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Chapitre 1


Appel à l’aide


Kyle. 


 


J’étais accoudé sur le balcon de mon appartement de Malibu. Face au Pacifique, cigarette à la main. Je m’étais mis au surf et en même temps à la clope. Pas très malin, pas très logique. Mais ça m’occupait les doigts et la fumée me distrayait de mes pensées, toujours agitées quand je ne bossais pas au Flip, le restaurant-bar-discothèque où j’étais agent de sécurité. 


J’avais démissionné du FBI quelques mois plus tôt, après l’affaire impliquant un gamin de vingt ans que j’avais appris à apprécier, bien qu’il soit issu du gang new-yorkais que j’avais infiltré. Tristan Cruz avait des qualités. Alors qu’il avait été piégé par un rival, je l’avais aidé à quitter son quartier pour LA. Mais il y avait une taupe dans nos services, et elle avait aidé Santiago, le chef du gang, à retrouver Tristan. Santiago était mort mais avant de se barrer, la taupe avait blessé l’amant de Tris. L’un de ses amants. Tris couchait avec deux mecs. C’était leur truc, je respectais ça. Mais cette affaire avait eu des conséquences sur leur relation. Heureusement, ils avaient dépassé cette difficulté. Mais il demeurait des fragilités, et j’avais failli y laisser ma peau, démasqué par le traître, battu et séquestré par Los Lobos. 


J’étais écœuré. Par ceux qui avaient soutenu la taupe et qu’on ne trouverait jamais. Par leur argent, récolté auprès des gangs et de la mafia, et mis sur des comptes off-shore. Le Bureau avait ébranlé ma confiance au moment où j’avais remis ma vie, celle de Tristan et celle de Sky, ma sœur et ma seule famille, entre ses mains. 


Sky avait été heureuse de ma décision. Je savais que j’avais fait le bon choix. L’infiltration impliquait une confiance aveugle envers les collègues et les supérieurs dirigeant l’opération, et elle n’existait plus. Je ne pouvais plus travailler sous couverture. Rester assis derrière un bureau ne me convenait pas plus. Alors j’étais parti. Agent de sécurité, ça m’allait. J’étudiais les profils. Je surveillais. Il y avait de mon ancienne profession dans la nouvelle. 


On frappa, et je sortis de mes pensées. J’écrasai ma cigarette dans la boîte métallique vintage qui me servait de cendrier. J’allai ouvrir. C’était un inconnu, un mec d’une vingtaine d’années. Il n’était pas très grand, il avait un corps finement musclé, sous son t-shirt bordeaux élimé et son jean slim gris. Des cheveux noirs, longs et brillants, sortaient d’un bonnet comme en portent souvent les jeunes. Ses pommettes sculptées étaient typiques des amérindiens, comme ses yeux noirs en amande et ses beaux traits harmonieux. Et il avait en plus quelque chose de triste et dur dans le regard, de sauvage et de déterminé, qui faisait qu’on ne pouvait pas oublier facilement ce jeune homme. Il ne représentait aucun danger immédiat, même si la lueur dans son regard pouvait le transformer en problème. 


— Kyle Emerson ? lança-t-il. 


Je ne répondis pas. Il ne se démonta pas face à mon mutisme et à la façon dont je le jaugeais. Il me sembla que sa détermination n’en devenait que plus intense. 


— Je suis Heath Drakefort, se présenta-t-il. J’ai besoin de votre aide. Il paraît que vous étiez un agent spécialisé dans l’infiltration ? Un as ? ajouta-t-il, comme s’il me mettait au défi de le lui prouver. 


— Entrez, fis-je, car les voisins n’avaient pas besoin d’en entendre davantage sur mon passé. 


 


Heath. 


 


L’ex agent du FBI était un mec plutôt pas mal, aux yeux gris, dans la petite trentaine. Il était plutôt grand, musclé mais sans excès, et son corps, quand il s’écarta pour me laisser passer, montra une souplesse féline due à des années d’entraînement. Il m’examinait. Son regard froid me permettait de deviner l’agent qu’il avait été, pro et réfléchi. 


Il referma la porte. Je m’avançai dans le studio, dont la baie vitrée était grande ouverte. Je savais qu’il continuait d’évaluer le degré de menace que je représentais. Ou d’emmerdements. 


— Qui vous a donné mon adresse ? Mon ancien métier ? attaqua-t-il en me retournant vers lui, avant de me lâcher brutalement. 


— Carla Jenkins, répondis-je en me frottant le bras, et sans baisser les yeux. 


Je ne pouvais pas. Je ne pouvais tout simplement pas. Une vie en dépendait. Un être qui avait su me rendre à ma propre existence. 


— C’est une amie d’enfance, précisai-je. Parfois, je viens surfer ici avec elle. Elle connaît Sky, votre sœur. Sky lui parlait de vous, de ses craintes quand vous étiez en infiltration et qu’elle ignorait où vous vous trouviez, pour sa sécurité et la vôtre. Sky a été soulagée quand vous avez démissionné. Et quand j’ai dévoilé mon souci à Carla, elle vous a cité comme une aide possible, et m’a promis d’en parler à Sky. Sauf que votre sœur déteste ce que vous faisiez. J’ai donc décidé seul de rechercher votre adresse et de venir vous voir. 


Kyle Emerson me fixait. Il ne dit rien, le silence s’installa. Ses traits agréables étaient aussi impénétrables que ses prunelles gris acier. Il se dirigea vers le balcon, prit un paquet de clopes sur une petite table ronde laquée, et en alluma une avec un briquet vert. 


— Pourquoi vous ne dites rien ? Vous n’envisagez plus aucune prise de risque, vous ne carburez plus à l’adrénaline ? le provoquai-je. 


— Je réfléchissais, lâcha-t-il, en même temps qu’une bouffée, dirigée vers le large. 


— À ce que ça peut vous apporter ? J’ai du fric de côté et même mes parents ignorent où il se trouve. 


— Ne soyez pas sur la défensive, prévint-il. Si vous n’avez pas confiance, ce n’est pas la peine de mettre votre futur entre mes mains. 


— Le futur d’Emory, rectifiai-je. Le mec que j’aime. Ça vous dit, d’aider des tapettes ? Que je sois fixé à ce sujet. 


— Si votre Carla vous a parlé de Sky, elle a oublié de vous dire que nous avons des proches qui sont gays, exposa-t-il calmement. 


— Je le savais, mais ça ne faisait pas de vous une personne gay-friendly pour autant, avant que je vous demande, rétorquai-je. 


— Alors maintenant que nous sommes fixés à ce sujet, donnez-moi des détails sur votre problème et j’aviserai. Asseyez-vous. 


Je pris l’une des chaises blanches qui entouraient la petite table ronde. Il se laissa tomber sur l’autre, sans cesser de fumer et sans me quitter du regard. Je me faisais un point d’honneur à en soutenir l’éclat. 


— Emory aime les vieux films des années 80, c’est ce qui nous a rapprochés, commençai-je. Nous venons de familles identiques. Riches et exigeantes. Aujourd’hui, je ne comprends toujours pas ce qui a pu attirer ma mère vers le connard arrogant qu’est mon père. Elle s’appelait Ama, ça veut dire eau en Cherokee. Mais pour Edgar Drakefort, elle s’est interdit de parler de son enfance, de sa famille, de ses origines. Je l’ai perdue en même temps que mon frère Dakota dans un accident de la route, il y a cinq ans. J’avais seize ans, Dakota treize. Depuis, mon père a des exigences amplifiées. Comme si je devais remplir les trois rôles, le mien et ceux de nos disparus. Je dois être auprès de lui pour le seconder comme ma mère, et je devrai d’ici quelques années exécuter ce qu’il avait prévu pour Dakota et moi au sein de son entreprise. Il gère une société qui en rachète d’autres. Mon physique pourra amadouer ou me faire haïr davantage, ricanai-je. 


J’ignorais si j’attendais une quelconque réaction de la part de Kyle. De la compassion ou de la révolte. En un sens, la maîtrise de l’ex agent spécial Kyle Emerson me rassurait sur ses capacités. 


— Continuez, m’exhorta-t-il, imperturbable. 


— Emory Chance Downing est le fils unique de Chance Downing, qui sévit dans l’hôtellerie de luxe, relatai-je. Emory doit donner, comme moi, ce que ses parents veulent de lui. Nous avons été inscrit dans une école de commerce privée de LA, du niveau de l’Ivy League, avec le goût du secret cher aux puissants en plus. Emory et moi, nous nous voyions dans certains cours et nous nous sommes retrouvés un soir au ciné le plus proche de notre école, lors d’une soirée spéciale années 80. Ils passaient Flashdance et le premier Die hard, entre autres. 


Nous avions parlé. Avant, après la séance. J’avais déjà remarqué Emory pour son physique, et il s’avérait moralement aussi intéressant. Il avait un teint pâle, des yeux turquoise magnétiques, avec des cils et des sourcils sombres qui faisaient ressortir la couleur de ses prunelles. Ses cheveux, rejetés en arrière, étaient d’un blond très clair. Il était mince, avec une silhouette comme je les aimais, menue pour tenir entre mes bras musculeux, mais suffisamment tonique pour qu’il sache me résister s’il le fallait. J’aimais que mes hommes aient du caractère. 


Emory était dynamique, optimiste mais pas naïf. Il était riche mais sa famille et les amis de celle-ci l’avaient rendu lucide sur le monde. Il n’espérait pas le changer, juste éviter les nuisibles, et y trouver une place avec des gens qu’il appréciait, et en particulier un amoureux. J’étais éteint, côté sentiments, agressif et sans but personnel. Emory m’avait ranimé. Il avait créé des étincelles dans mon corps, et avait allumé un grand feu puissant dans mon âme. 


— J’ai fini par faire partie du cercle restreint des amis d’Emory, et même plus, repris-je. Pas besoin de vous faire un dessin. Il m’a changé. Il m’a fait sourire et espérer, de toutes les manières possibles. 


— Mais… 


— Il y a toujours un mais, c’est vrai. Chance et Eleanor Downing ont effectué un voyage d’affaire en Floride. On en a profité, Emory et moi. Sa mère a eu un malaise et le médecin lui a conseillé de rentrer chez elle et de se reposer. Nous ne l’avons pas entendue ouvrir la porte de la chambre. Nous ne faisions plus partie de ce monde, nous étions ailleurs. 


— Et vous avez atterri, conclut Kyle. 


— Sa mère m’a demandé de partir. Froidement et poliment. Dans les jours qui ont suivi, j’ai eu des messages rassurants d’Emory. Jusqu’au dernier. « Je suis en route pour le centre James Gordon. Renseigne-toi sur cet endroit. Je t’aime. » Je l’ai fait. Je me suis renseigné et j’ai découvert des choses abjectes, dévoilai-je, frémissant. 


— Précisez, voulut savoir Kyle, sourcils froncés. 


— Le centre James Gordon a été fondé par le père de James, Philip, après la guérison de son fils, soigné pour ses addictions à l’alcool, à la drogue et au sexe débridé. Philip Gordon a voulu remercier le ciel d’avoir sauvé son rejeton en aidant d’autres gens. Riches, bien sûr. La miséricorde chrétienne a ses limites. Et sa monstruosité, ajoutai-je, alors que mes doigts tremblaient. Dans notre pays, les thérapies anti-gay sont illégales. Et le centre James Gordon est pourtant en réalité un établissement clandestin qui soigne les homos. Majeurs, ils signent un papier et se font enfermer par leur famille ou de leur plein gré au début, en croyant apprendre une « sexualité réconciliée », affirmai-je. 


— Sur quoi vous appuyez-vous, Heath, pour porter ces accusations ? 


— Je me suis servi de la page Facebook du centre pour prendre contact avec des patients qui sont sortis et les rencontrer, expliquai-je. J’ai parlé avec un mec qui se prétendait guéri. Il m’a juré avoir pu changer son orientation sexuelle. Il s’épanouissait désormais dans cette société hétéro-normée, dans laquelle il se sentait si mal avant. 


— Je vois. Trop enthousiaste pour être honnête, hein ? souligna Kyle. 


— Ouais, dis-je, satisfait que Kyle aille dans mon sens. Comme si l’on pouvait changer sa nature… Deux autres hommes, en revanche, ont voulu me rencontrer en secret, de nuit, dans un bar de San Diego. 


— Ce n’est pas la porte à côté, fit remarquer Kyle. 


— Ils avaient peur et n’ont accepté de me retrouver que si c’était loin, et uniquement à cause d’Emory. Ils m’ont raconté des choses édifiantes. Ce qu’on leur a fait au centre pour qu’ils rentrent dans le droit chemin. Ces hommes ont fait l’objet d’une surveillance constante pour empêcher toute fuite. Et ils ont été torturés afin de renoncer à leur identité. Mentalement et physiquement. 


— De quelle façon ? 


— On leur a projeté des films où des couples homos étaient aussitôt associés à une image violente ou horrible, tandis que les couples hétéros étaient suivis de paysages apaisants, d’animaux. Des psys leur ont bourré le crâne avec des théories merdiques. Comme quoi être gay était une maladie qui empêchait d’avoir sa place dans un monde qui n’acceptait pas les homos de toute façon. Ils pouvaient s’éviter de souffrir en renonçant à leurs péchés. 


— Quelle bienveillance, ironisa Kyle. 


— J’en viens au pire. On a obligé ces hommes à prendre de puissants somnifères pour qu’ils restent dociles, ainsi que des hormones mâles, poursuivis-je. 


— Ce n’est pas mieux que les électrochocs des années soixante. 


— Non. Ensuite, on les a mis à l’épreuve. Ils devaient montrer qu’ils étaient de vrais hommes, car c’est bien connu que les homos n’en sont pas. Ils ont été affamés, frappés, pendus par les pieds, violés. Ils devaient faire l’amour à des femmes pour prouver leur virilité et lutter contre leurs envies d’origine, déballai-je. Ils m’ont précisé que les lesbiennes, elles, étaient violées par des hommes pour leur donner le goût du mâle. Ces deux hommes ont fini par jouer le jeu. Ils ont compris que c’était le seul moyen de sortir. Ils ont été libérés au bout d’un an, à deux mois d’intervalle. Pour leurs amis, il s’agissait d’une cure de désintoxication. 


— Vous ont-ils apporté des preuves ? interrogea Kyle, décidément très pro. 


— J’ai vu les marques sur leur corps, et elles auraient pu avoir une toute autre origine. Ils auraient pu mentir. Mais il y avait leurs yeux. Ces gars étaient des loques. Ils s’étaient écroulés après une année de sévices. Je ne veux pas voir la même chose dans les yeux d’Emory, dis-je d’une voix vibrante. Il est fort mais ça fait déjà deux mois… S’il résiste, ils vont le torturer encore plus. Il pourrait même être tué. Son père préfèrera le savoir mort plutôt que pédé. 


— À ce point ?  


— Ouais. Chance Downing est l’un des mécènes de l’établissement, révélai-je. Il a versé des milliers de dollars, crachai-je. 


— Merde, grinça Kyle. Votre histoire pue vraiment. 


— Je pense qu’Emory pensait pouvoir s’enfuir, et qu’il n’a pas voulu s’opposer directement à ses parents. Sauf qu’on lui a piqué son téléphone au centre, parce que c’est ce qui est arrivé aux deux mecs. Ce putain d’endroit est aussi surveillé que le siège de la CIA. Alors, voulez-vous m’aider à le tirer de là ? demandai-je. 


— Pourquoi moi ? Vous pourriez vous payer des tas de pros. 


— Parce que vous ne faites plus partie du FBI, déclarai-je. Mais que vous avez toujours vos réflexes et vos méthodes. Parce que vous n’avez pas à prendre des précautions pour préserver votre carrière, et parce que je pense que vous pouvez intervenir contre des gens aussi influents que Philip Gordon, Chance Downing et les autres généreux donateurs. Je l’ai su en vous voyant. 


— Heath… Votre grand amour avec Emory Downing ne me fait ni chaud ni froid, sans doute parce que je ne sais pas ce que c’est. Mais j’ai un sens aigu de la justice, déclara-t-il. Et vous avez raison sur un point, je n’ai aucune réputation à perdre et ces guignols friqués ne me font pas peur. Ils doivent arrêter de bousiller des vies. 


— Donc vous m’aidez ? insistai-je, fébrile. 


— Je vais d’abord mener mon enquête et vérifier vos dires. Si nos infos se recoupent, je vous aiderai, oui. Laissez-moi un numéro de téléphone et une semaine. 


— Ok, fis-je, soulagé. 


J’avais le sentiment d’avoir franchi une première étape décisive. Je n’osais pas encore me dire que je reverrais Emory. Mieux, tel qu’il était avant le centre. Mais je croyais en cet ex agent. J’avais toujours été intuitif. Et je savais qu’il allait m’aider. Il allait trouver des preuves, il avait de la ressource et des contacts, là où il m’avait suffi de croiser le regard détruit de deux hommes terrorisés. 








Chapitre 2


La préparation


Kyle. 


 


Sky considéra le plat de pâtes à la carbonara que je venais de déposer sur la table, face à elle. Puis elle m’observa et je lui offris le sourire le plus professionnel qui soit. Elle plissa les yeux, l’air soupçonneux. Elle prit sa fourchette et la pointa vers moi. 


— Oh, Kyle, soupira-t-elle. Tu te contrôles toujours aussi admirablement. Mais je sais que tu as quelque chose à annoncer dès que tu fais l’effort de cuisiner, et de me faire ta spécialité. Alors crache le morceau. 


J’accentuai mon sourire, avant de la servir, de remplir ma propre assiette et de m’asseoir. Je lui fis signe de manger et je reçus un regard meurtrier en guise de réponse. Mais elle prit une bouchée. Une autre. 


— Heath Drakefort et Emory Downing, lâchai-je. Voilà la raison de ce repas. 


Je relatai la visite d’Heath, comment il m’avait trouvé et ce qu’il m’avait raconté sur l’enfermement d’Emory, ainsi que les témoignages récoltés sur le centre James Gordon. Je précisai que je m’étais renseigné de mon côté et que mes investigations avaient confirmé les dires du jeune homme. J’avais approché des journalistes bossant sur des sites LGBT locaux, ainsi que les proches d’anciens patients. Ces gens s’étaient renfermés ou avaient exprimé un enthousiasme douteux. Je n’avais rien fait d’aussi direct qu’Heath afin que personne n’établisse de lien entre nous, mais j’avais obtenu les mêmes résultats. 


— Alors tu repars sous couverture, pour sortir ce jeune gay, Emory, de ce centre de l’enfer, avant qu’il le transforme en zombie pseudo-hétéro, déduisit Sky. 


— Je ne peux tout simplement pas faire comme si les traitements infligés aux homos dans cet endroit n’existaient pas, déclarai-je. 


— Je comprends, Kyle, dit-elle sans s’énerver. Mais tu la rejoues infiltré. 


— Avec une différence de taille, soulignai-je. Essentielle. Je bosserai seul. Aucune crainte d’être trahi. Aucune autre crainte que mes propres erreurs. Et il n’y en aura pas. 


— Carla m’avait bien dit que Heath était préoccupé, reprit-elle. Je n’imaginais pas un truc aussi abominable. Je réalise les enjeux. Et ça me rassure que tu gères seul avec Heath. Mais tu te remets en danger, me reprocha-t-elle. Et ceux qui soutiennent ce centre semblent avoir de quoi faire taire les gêneurs. L’argent. 


— Je ne serai pas démasqué, Sky, lui affirmai-je, en lui prenant la main et en serrant ses doigts. Désormais, tu as aussi un énorme avantage par rapport à l’époque où j’étais au FBI. Tu sais où je me trouverai les prochaines semaines. Je t’appellerai chaque jour sans faute. Si tu ne reçois pas mon coup de fil, tu préviens les flics. 


— Et tu crois que les friqués homophobes n’auront pas le dernier mot ? rétorqua-t-elle. Écoute-moi bien, Kyle Emerson. Tu as intérêt à ce que tout se passe bien. 


— Promis, chef. 


— Oh, ça va, hein ! protesta-t-elle, avant de me menacer de sa fourchette, tandis que je lisais une inquiétude toute légitime dans ses prunelles grises. 


 


Heath. 


 


Il faisait encore chaud, en ce mois d’octobre, alors que je quittais LA pour Malibu au volant de mon SUV. Kyle Emerson m’avait rappelé et fixé un rendez-vous chez lui pour dix-sept heures. Il avait donc trouvé de quoi me croire. Je m’étais senti comme dans un étau jusqu’à ce que son coup de fil me libère. Mon père était à son brunch du dimanche, avec ses amis du club, et ça se prolongerait tard, comme à l’ordinaire. 


La vitesse fouettait mon bras nu, posé sur le rebord de la fenêtre ouverte. Après, ma peau sentirait le soleil et le vent. Puis l’iode, à Malibu. L’odeur de l’espoir. Des possibilités. D’envisager le retour d’Emory auprès de moi, dans une nouvelle vie, ailleurs. Loin de nos familles. Prévoir, ça me rassurait. Ça mettait un peu de douceur sur la fissure béante créée quand on me l’avait arraché. 


Ça faisait deux mois qu’Emory avait quitté le monde normal. Deux mois que son absence me torturait comme un membre arraché qu’on sent toujours. Et il était là, Emory, à marteler mon cœur, même s’il avait disparu physiquement ce 20 août maudit. 


Ça faisait un an et deux mois que j’avais vu Emory pour la première fois. Nous nous étions rapprochés après cette séance de ciné, d’une façon aussi évidente et naturelle que le fait de respirer. Le voir apaisait les spasmes de mon ventre, que l’attente de lui faisait naître. Lors de notre premier rendez-vous, Emory m’avait entraîné dans un club gay pour danser. Il dansait si bien. Il était magnétique, et attirait tous les regards, il était la Tentation faite homme. 


Alors que le rock hurlait dans l’habitacle et que Malibu se rapprochait, je me jurai de danser à nouveau avec Emory, n’importe où, n’importe quand, sous la pluie, comme dans une foutue comédie musicale. 


Puis je le serrerais de nouveau contre moi, au lieu de me souvenir de nos étreintes. La première avait eu lieu en décembre, l’année précédente. Je me rappelais les sons, les images et les parfums avec une intensité douloureuse, qui cognait jusque dans mes côtes.  


Il y avait eu nos peaux impatientes, mais moites d’appréhension. Mes cheveux noirs tombant sur son torse pâle, ce qui l’avait fait frissonner. Mes doigts sur ses tétons, le long de ses hanches, entre ses cuisses, sur son pénis qui pleurait son désir, dans son intimité. Et pourtant, enivré par son essence personnelle, je ne parvenais pas à croire que j’étais bien là, avec lui. J’avais eu du mal à bander tellement j’étais impressionné d’avoir Emory, si blond, si hypnotique avec ses yeux turquoise, sous moi, sur moi, contre moi, nu. 


Je réalisai que j’étais arrivé. À ma gauche, l’immeuble de Kyle. À ma droite, la jetée. Voilà, on y était. J’allais préparer l’évasion d’Emory avec un ex agent du FBI. J’essuyai mes mains sur mon jean slim, rajustai le lien brodé qui maintenait mes cheveux attachés. Pas de bonnet aujourd’hui. Je ne tenais pas à être trop repérable. Mon visage attirait suffisamment l’attention sur mes origines. 


Je n’eus même pas besoin de frapper. La porte s’ouvrit avant que je lève le bras. En silence, d’un geste de la main, Kyle Emerson m’invita à rentrer chez lui et referma. Je le suivis sur son balcon, comme la fois précédente. Je remarquai l’absence du paquet de clopes, puis ses yeux gris tout brillants. Il carburait véritablement à l’adrénaline, et mon affaire lui en fournissait plein, une sacrée dose. Si nous réussissions, il faudrait qu’il continue d’infiltrer. Pour des gens qui le paieraient afin que tout se passe dans le secret le plus absolu. Je pris une chaise. 


— Si vous m’avez rappelé, c’est que vous avez trouvé de quoi me croire. 


— Ouais, dit-il en s’asseyant face à moi. De façon discrète, afin qu’on ne fasse aucun lien entre vous, vos recherches, et moi. 


— Ok. Comment comptez-vous faire pour libérer Emory ? l’interrogeai-je. Vous avez déjà des idées ? 


— Le centre James Gordon recherche deux nouveaux gardiens de jour, dévoila-t-il. 


— Les précédents n’ont peut-être pas apprécié ce qu’ils voyaient là-bas, soulignai-je. 


— Possible. Je vais postuler, m’apprit Kyle. Ça me permettra en plus de continuer à bosser la nuit normalement, donc je n’attirerai pas l’attention à mon boulot. Et j’ai pris contact avec un ex indic pour de faux papiers. Le mec est sérieux, il m’en enverra plusieurs.


— Ouah, sifflai-je, admiratif. Vous vous êtes déjà organisé. 


— Je devrais recevoir les documents d’ici trois jours, continua-t-il, imperturbable. 


— Combien ça vous a coûté ? voulus-je savoir. 


— Ne vous occupez pas de ça pour l’instant, m’intima-t-il. De toute façon, il me devait une faveur. 


— C’est toujours ce qu’on dit, répliquai-je, et il ne releva pas. Merci. Vous voulez une photo d’Emory ? ajoutai-je, en sortant mon smartphone. 


— Heath, je suis un pro, vous vous souvenez ? Sinon, vous ne seriez pas venu, je me trompe ? Vous vouliez un as, non ? Vous l’avez. Je sais à quoi ressemble Emory. Un très beau garçon. 


— Homme, corrigeai-je. 


— Avec un truc en plus, continua Kyle. Je comprends pourquoi il vous a d’abord attiré physiquement. 


— Vous vous intéressez aux mecs ? Vous êtes quoi, au juste ? Homo, hétéro, bi ? 


— Laissez-moi ce mystère, sourit Kyle. C’est le privilège des ex agents spéciaux. Mais je peux quand même vous avouer que j’ai tout simplement consulté son Facebook pour connaître son visage. 


— Vous m’avez baladé, accusai-je. Vous êtes un foutu connard. 


— Aussi, oui, rigola-t-il un bref instant. Plus sérieusement, est-ce que votre père est au courant de votre homosexualité ? 


— Non, il ne sait rien. Pourquoi vous me demandez ça ? me raidis-je.


— Que pense-t-il de l’homosexualité en général, dans ce cas ? insista Kyle. Pour savoir si votre père a pu être mis au courant par les Downing, et s’il partage leur vision des choses. 


— Mon père ne parle que du travail. Même lorsqu’il est à son club, il se détend en faisant des blagues sur le travail. Il n’a jamais évoqué la sexualité devant moi. Rien ne filtrait davantage quand ma mère était en vie. Je n’ai jamais vu le moindre signe d’affection en public chez mon père. Et je ne pense pas que les Downing soient entrés en contact avec lui. J’aurais vu un changement, j’aurais eu des questions sur cette relation pouvant mettre à mal mes études, exposai-je. 


— Vous me signalerez le moindre comportement suspect de la part de votre père, exigea Kyle. 


— Entendu. 


— Et les Downing, connaissent-ils votre identité ? 


— Je suis sûr que oui. La mère d’Emory ne m’a pas demandé mon nom quand elle nous a surpris, mais elle est évidemment du genre à se renseigner, à savoir qui a pu pervertir son fils. Ensuite, j’ai contacté Emory sur son téléphone, et je ne me suis plus approché de la baraque, du coup, pour éviter tout scandale, tout appel à mon père. 


— Ok. Du coup, c’est le silence des Downing qui est inquiétant. Ils ont pu examiner le téléphone d’Emory après son entrée au centre, fit remarquer Kyle, tendu. 


— Vous croyez que je suis en danger ? 


— Possible, s’ils n’ont pas cherché à convaincre votre père ou s’il n’a rien voulu savoir. Je vous suggère de prendre des précautions, le temps de mon infiltration. Mieux, de vous éloigner. Est-ce possible ? 


— D’abord, je n’ai pas peur, affirmai-je en levant le menton. Et si je prenais un appart, mon père me surveillerait encore plus, soupirai-je. J’ai mon entrée indépendante. Je peux me barrer facilement. 


— Faites attention, Heath. Notez tout ce qui vous paraît anormal. La peur permet de rester vigilant. Alors ayez peur. Je n’ai pas envie d’en sortir deux de ce centre. Planquez votre téléphone, effacez les SMS que je vous envoie. Personne ne doit remonter jusqu’à moi, sauf s’il y a une enquête poussée et une analyse approfondie de votre matériel informatique. Mais ça signifiera qu’un truc a mal tourné. Vous n’en voulez pas, moi non plus. 


— Ok, maugréai-je, en ravalant ma fierté. Moi aussi, j’ai quelque chose à vous dire, énonçai-je. 


— Je vous écoute. 


Le cœur battant, serré à l’idée de me séparer de l’objet, je mis la main dans la poche de mon jean pour en ressortir l’attrape-rêves en pendentif, si délicat avec ses plumes en argent, et ses motifs entrelacés. Je le posai sur la table ronde et je le poussai vers Kyle. 


— C’est Emory qui me l’a offert, expliquai-je. Il disait que nous attrapions les rêves l’un de l’autre, parce que nous étions intuitifs à propos de notre couple, comme si lui et moi lisions dans les pensées. Je ne le porte plus depuis sa disparition. Prenez-le. Vous le montrerez à Emory et vous lui direz ce que ce bijou signifiait pour nous. Il faut qu’il croie que ce n’est pas un piège, que c’est bien moi qui vous envoie. 








Chapitre 3


Emory


Kyle. 


 


Le centre James Gordon se trouvait à la sortie de LA, sur la route de Malibu et dans les collines. Il me fallut un peu moins d’une demi-heure pour atteindre mon but. J’arrêtai ma vieille Toyota, achetée en liquide pour une bouchée de pain, afin qu’on ne remonte pas jusqu’à Kyle Emerson. J’étais devant une immense grille blanche, précédée d’une guérite avec un gardien en uniforme. Il jeta un œil torve à l’étranger que j’étais. Je pris un air affable. 


— Wynston Jones, me présentai-je. Je viens pour le poste de surveillant. 


— Vos papiers, ordonna-t-il sans me lâcher du regard. 


Je me serais cru à un poste frontière, en pleine guerre froide, ou quelque part en Irak, tant il était hargneux et sur le qui-vive. Une simple clinique privée soignant les addictions avait-elle besoin d’un pareil Cerbère ? Je tendis ma carte et il l’examina comme si j’étais un terroriste en train de le gruger. Tout cela en disait long sur le climat de paranoïa instauré pour protéger les activités du centre. Il finit par me rendre mes papiers, l’air toujours aussi mauvais. Je les rangeai. Il plissa les yeux.  


— Vous savez, lâcha-t-il, on se méfie des journalistes. Il y a des gens importants, ici, et il est capital de préserver leur vie privée. Ils nous paient pour ça.  


— Je ne suis pas journaliste, j’ai juste besoin de ce job, arguai-je. 


— Vous avez intérêt, menaça-t-il. Je vais vous ouvrir. Allez jusqu’au ranch, et présentez-vous à l’accueil. On vous indiquera le bureau de M. Gordon. Et tenez compte de mon avertissement. On n’aime pas les fouineurs.  


Je lui adressai un sourire confiant. La barrière glissa sur le côté et je remis le moteur en route. De vastes étendues herbeuses, vertes et soignées, s’étendaient de chaque côté de l’allée. Je parcourus un peu moins d’un mile et j’aperçus un immense bâtiment de deux étages, à mi-chemin entre le ranch de style espagnol et la villa, avec deux belles colonnes. La façade était ocre, entourée de buissons parfaitement taillés. Je me garai sur le côté, près d’un 4X4, et de deux grosses berlines. Il y avait un peu plus loin des véhicules plus modestes, appartenant sûrement à des employés. 


Je marchai jusqu’à l’entrée vitrée, qui coulissa pour me laisser passer. J’avais eu le temps de remarquer la caméra, qui avait toutes les chances de ne pas être factice. À l’intérieur, le marbre beige au sol brillait comme un miroir et le stuc, au plafond, était décoré de rosaces enchâssant des luminaires. 


J’aperçus une autre caméra et, au fond, droit devant moi, une autre baie vitrée. Au-delà, une fontaine puis, en contrebas, deux piscines. Je reportai mon attention sur l’accueil, un comptoir vitrifié très clair. Assise derrière, une femme d’un certain âge m’offrit un sourire doux qui me révulsa, parce que je savais ce qui se dissimulait sous cette amabilité apparente et ce luxe. 


— Wynston Jones, répétai-je, en lui envoyant mon propre sourire professionnel. Je suis là pour le poste de surveillant. 


— Bienvenue, M. Jones. Je suis Caitlyn. Allez à gauche, au fond du couloir. Derrière la toute dernière porte, vous tomberez sur le bureau de M. Gordon, débita-t-elle. 


— Merci, dis-je, et je pris la direction proposée, non sans avoir jeté un bref regard vers la droite. 


Une lourde porte de chêne y était surmontée de numéros. Ceux des dortoirs ou des chambres, probablement. Je verrais bien à l’usage. Avant d’atteindre le bureau de Gordon, je dépassai ceux des psys, des conseillers et de l’intendance. Un panneau m’avait signifié que les salles de sport et de thérapie se trouvaient dans les étages. Je supposai donc que l’autre aile était réservée, du rez-de-chaussée au deuxième, aux patients et aux pièces de soin. Là, point de caméras. Il ne devait pas y en avoir non plus de l’autre côté. Ce qui serait filmé pouvait se retourner contre le centre en cas d’enquête. Il ne devait y avoir de surveillance vidéo qu’aux endroits stratégiques empêchant toute intrusion ou toute fuite. Un plus pour moi. 


Je frappai à la toute dernière porte et une voix forte, assurée, celle de l’homme habitué à diriger, me dit d’entrer. Je réalisai que je n’avais croisé personne, et j’en conclus que ça n’arriverait que si j’étais embauché. 


Un homme aux tempes argentées se tenait devant une grande fenêtre, tourné vers moi, les mains dans le dos. Son costume anthracite sur mesure était impeccable et il prenait soin de son corps. Épaules larges, ventre plat. 
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